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LE MONITEU]R,

JOURNAL DE TLMNPERANCE.

%PBIE' UN ois FAI R MOIS, SOL'! LA flIRECTIOIX DILaS~.AIf
iW(,.34 '£ A QI; Er;C, I,?SLA VUE DE ftEPSSOLI DES 5.5.5-

SîElG I.>IES CONVI.E L lINTF31PEILAXCZ

R ESOLUTIONS adoptées à une Assemblée convoquE. i>ar
annonce publique, et tenue au Palai dq Justice<, à Q~ui.
bec, le 2à~ Avril 1631.

A une Assemblée publique qui eut lieu à la cour de justioe,
lndi, le 26 du mois dernier, pour prendre en considération la

nécessité é.e dimiuuer *usage des liqueurs enivrantes dans cette
ville et ses c nvirons, et adopter des inesures en conséquence.

Jo'rs NEILsoN, écr. M. P. à la chaire.
Les rtsolutions suivantes furent adoptées unanimement

1 O.-Moion proposée par Sir John Caldwell. secondé par M.
$tayner,-Qite l'intempérance est une source féconde de pauvre-
té, de -naladi es et de crimes, et sons ce rapport devrait..tre éga-
lement en ho-.Teur aux chrétiens de toute déato:natiou rei.-seuse
quelconque



"2 0 .- Pàr Isidore fledard, écr. hl. P. secondée par le Vente.
Archîidiacre ftlountainr-Qîîe cette assemblée rocouuiîit avec re-
grèt, l'exibtence d'un. usage irumoderé de liqueurs cnivrantes dans
cett.3 ville et ses environs.

Il3 O .- Par M. Chapinan, secondé pir IM. Ferguison,-Que l'in-
tempérance dans l'usage des :lqueuîrs fortes ta été considérable..
ment diminuée dans làs autres pays par l'établissemecnt des socié-
tés de tempérance, et qu'un petit raisonnablem"nt anticiper un
pareil succès cii adoptant de semblables mesures dans celui-ci.

Il4 .- l>ar Dr. Douglass, secondé par M. Sewtell,-Qite c'est
l'opinion de cette asseni'lée, que dans la vue de' préparer le pu-
blie à l'établissement d'une société de tempéranct., il est néces-
aire de former nue association qui puisse prendre connaissance de
toutes les matières contraires à cette vertu, et répndre les lu-.
niières nécessaires sur tout ce qui a rapp>ort nu vice d'intempé-
rance.

Il5 O .- Par M. Tremnain, secondé par M. Campbell, qne les
messieurs suivans soient eriés d'accepîter l'olfflce annexé a leutrs
nîoms respectifis, qu'ils soient autorisés a promouvoir les dessein*
de l'soîloet ý recevoir de nouveaux membres.

dPréýMdentý-John Neilson, écuyer, M. 1'.
Vice présidet-L'houble. Sir Moin Caldwell, Laronet,

COMIîTe'
bM. fledard, M. P. Ml. Hart,

('ampbeji, lHolconîb,
RgeAd.A. I. Lyas

Gautlîier, 1>lî. >net, M. 14
Glacceneyer, Boniain,
Clapham, Stayner.
Hale.

Trésorier, Dr. Douglasa.
Secrétaires, MM. W. S. Sewell et J1. H. Kerr.

di 6~ ..- Par M. Romiin, secondé par le révérend W. Squire-
Qu'une souscripition soit à présent ouverte, et que tout sous-
cripteurs d'nue piastre soient considérés comme membres de la
société.

"iLe président quitta alors la chaire après avoir informé l'assem-
bilée qu'il y avait une liste préparée pour les souscripteurs, et il
fuit résolu unanimement sur motion de M. Patton, secondé par

M Msson.
"? -Que les remercimnens de l'assemblée sont dus à Johil

Neilson, écuyer, M. Il. pour ses services imiportans à la chaire.
IUne réunion nombr euse et respectable se trouvait à cette as-

semblée et plusieurs souscripteurs doanèrent leurs noms avant
que de 4~e disperser.



'N. 1.-Nous prions le public (le faire attention que cette s0-
riété n'est pas, et, cUle-mýme une institution s.!mnblalble aux autres
eociétés de texnperanc. On n'exige aucune condition (le ses
membres et on lie leur implose CI) mê<me tempijs ancunwe obligation
sinlon celle d'aile ý,ssrbptiol modique; sous ce point de vue elle
est égalemenut recomumandabile aux amis et aux ennemflis (les 1115-
titutl'ns ordinaires à ce sujet, Que l'intempérance existe, et
l n'on doit prendre les moyens les plus surs pouir en diminuer
1 existence. est une vérité que tout le monde admettra. La ques-
tion roulert donc sur le nmeilleur moyen le parvenir à ce but, et
cela meuicra à tare recherche du mérite de ces institutions qui ne
pourra avoir d'autres resualt.its qlu (le confirmer les prj igés des
ennemis de ces soriîtés, si ce muode est trouvé mauvais, ou de lui
gagner encore plus de partisans si c'est le contraire. De d]eux
cotés il est néce,ýsairc le ftire (les recherches <lui donneronit à une
société u'as ant en -, le que l<de répandre les lumuières nécessaires
sur ee suj.et'' un i* re à lai bienveillance pubtlique, excepté pour-
tant à celle <les pet ýonnes a% et'-léCs ,ar les r vgés et quii s'eu
sont déclarés les ad versaires av âsut d'avoir pris tes informations
nécessaires.

M. le Dr. Douglass, trésorier, et Mv.'M. Musson, MafýcNîder,
Hiart et Romain recevront les souscriptions.

Le Comité dle l'Association fdrwné à~ Qitébcr, dans la vite dg
répandre des renscuunczncns con trc t'intcieiléronce,

A SES CONCITOYGNS.

Nous avons été nommes à une assenblée publiqueý des habi-
tans dle Qziébev et (les environs,, polir former un comnit', à ta fin
d'arrêter les maux <lui découlent de l'u£,age immodéré des li-
queur fortes.

Il suillit de vouis rappeler ce qui se passe tonts les jours autour
de vous, popr vous fahire concevoir les motifs, qui ont fait agir
ceux [jar quitins avotns été nommés.

Nous ne vous demanderons pas si l'intempérance a augmenté ou
diminuié, si les etiorts ordinaires qu'ou a fait pour eu arrèter
les progrès, ouf réussi?

N'e voit-on pas tro> souvent des pèêres dle famille gaspiller une
partie de leurs moyens à satisfaire leur goûts pour ha boisson, au
détriment de leurb enf.sns, qui par là se trouvent privés d'une
nourriture saine et suffisante, dje vêtensens décex.s, d'babitations
propres, d'éducastion et de. moyens de former leur étaLli.ýscm,,t
dans le monde ? Que de temps perdus, que de mauvaises fréquln
tations, que de quc.elles, que de <léso dres,qtselle dlégraidationme
raie et physique, u'eutrXue PUa rhabitudý du vice hlonteux 'do
l'ilitempérance !



Tant que ce vice rtgnera, que de mères, que cl'enfans seront
plongés clans la misère! L'édlucation sera négligée, les mnau-
vaises hab-itudes se formecront, et les germes de la mendicité et
de l'immoralité étendront leurs racines dans toutes ies parties dlo
la proice.

Nous3 vous prions de considérer à quel point nous en sommes
rendus, et quels résultats nous pouvons attendre, si on ne fi
pas quelliiis nouveaux efforts, si on ne prend pas quelques nou-
veau., moyens, pour arrêter le ruai croissant.

Les raprtce coronaires, les régistres dte nos prisons, les dé-
clarations de nosjurés, les sentences de nos juges, les aveux des
criminels sur la potence, tout cela nous prrésente eii grand nonm-
bre des victipies de l'intempérance. Cette terrible passion con-
duit l'honmme par des dérsmeepbc,'uexcès à un autre,
jusqu 'à ce queenfinba,, issant toute ]tonite, il foule aux pieds dé-
cenice, honneur, délicatesse, loi-, divines et humnaines, et attire
sur lui la vindicte des lois et la dégradation.

il n' y a pas trente ans, qu'à peine les termes de nos cours cri-
minelles offriraient-ils unie seule conviction. Deux vieux bâti-
mens suîflsaieut pour loger tous nos prisonniers. Il a été depuis
construit une demi-douzaine de vastes prisous aux dépens de la

irone ; elles se trouventremplies, et il eru faut encore d'autres
irlesterines de nos cours cimiinelles suont trop courts maintenant.
Outres les frais qu'entrainent les purisons et l'administration de la
justice criminelle, le citoyen industrieux et hronnête perd beau-
coup die teinut)-; pour l'arrestation, porur la poursuite et prour le pro-
czès des criminels, et l'habitant paisible ne rencounre plus mêmle
dains sa maison la sécurité et la tiralquilité qu'il y trouvait autre-
fois.

Quels sont les crimiqels et les perturbateurs de la paix publi-
que ? presque touts des gens adonnés à l'intempérantc. Qui coin-
posatient ces bandes de déprédateurs nocturnes, quni ont infesté et
alarmé le pays ? Où formaient-ils leurs complots criminels, où
dépensaient-il les fruits de leurs rapines ? dans ces orgies où
règnent l'ivrognerie ? Pourquoi se portaient-ils à ces actes cri
zn.nels ? pour satisfaire leur crapuleuse pasqsion, qui leur traçait la
voie de nouveaurx crimes, de l'emprisonnement, du pilori, de la
transpor at on et dec la Potence.

Mais ce n'est ipas seulement parmi les criminels qune l'on ren-
contre les maux de l'intempérance ; on les trouve dans la prépa-
ration au crime, dans l'exemple qui porte ait vice. (.'est parmi
ceux qui par le ranig qu'ils tiennent dans la société, sont plus qure
tout autre obligés de montrer son exemple en tout ce qui Peut
conduire à son avantage, que L'intempérance est doublement fua-
sieste. Quelle est maintenant la famille qui soit assurée de n'a-
voir pas unjour à souffrir de l'intempérance de quelqu'un de ses



meibrei;? Que de piertes la sitén'a-t-elle ~a PU. ue de
S es «*roules usileue et de son cipîre irrtesibtible ý que de

'r11we, î. d dlesuu dants le seiu dcs fanlltes ?
A la vite dle toits ces mutx, pouvons atolls dire que nious cil

avons &' cz îit, elque lion$ ne devons emp jloyer que les izoyeiiï
<iriiiaîres pour le-, arréter ?

Si volib plisez OiiCom CC.t qiu s oUSOt ntiméuie, nous1 voiiÇ
dIemanderont de vous joinudre à nous de boit cSeur pour tàclier de
gliêérir le mal, et% répaýndant par la i uil et dans la camnpagne les in.
formuations liéce:sbiircs, afin d'ajouter un nouveau moen à cent
qu'o,» a déja ?tas cil lusage. la Presso et des aIssociationsb ont pîro-
di atles plus lieurelix effets dlus< d'autres pavs, et vieil Ile ilipls
donnîie lieu de douter qu'elles ne soient aussî puissantes dlaits ce
p.iys-.

Ici commie a'lleurs il fauit s'attendre à de l'oppositionî de la part
de('ý uîîe, et à il', l'indifféreuicc chez les autreb. Mais dans tosutes,
les soCiét& il règne un esPrit de conservationi, qui *gi totes îes
fois qu'un imil évident et iiiiie.-te vint menacer le bien-être pi-
liic et intdivîduel ; et il n'y a Pas d'opposition, Pas d'ilidifférenice,
ponii 'é,ýoîsue capable dc lait réisiter. Ait ilieu (les railleries
et des sarcasinvs,on l'on voit s'cleçcvr parduegre jusqu'à aile puils-
s-îiiee, à laquelle tous fiîikseut par s, souimettre de boit cu'îr, par-
cuqu'elie découle dle la bienveilancee divine, qui a evué l'hîonmme
poutr la1 'agi.sse et la félicité.

Qezébes-, 7 nadj 1831.

Ex.trait t'eue adresse d1ihiee Iar Jol'etlzen Ket1r(', éctzqer,
ta aseesndlée tenae à Lyme, dans le Ne-,-Jiamslihre, et cou-
toquiée à la fin d-ejoreer dr'.s sociétés dr tempérane
Ilo~îrvus-Loi adlmettent que l'intelupérance va crois-

<aulte dains notre pays, et qu'elle est devenue un tual funeste à la
çuîiété. 1 orrque nous jetons les veux autour de nous, Et lus
voyons quie le nombre ies malheureilx qui sonît adonnés à lusage
e-xcesif des liqueurs fi.. tes, S'est accru à un deg-réal«armarat. Nous
on voyons les fignestes effets parmi nos parens, chez nos voisins,
niais le mal est si comunili, c'est une chose si à la mnode que de
boire, jý'allaiý dlire de boire avec excès, qu'on ne le voit pas avec
la nioitiè où l'horreur qu'il devrait inspirer, et ta vue dtpu hom-
me intempérant ne soulève pas dans notre espri t, les sentîmens de
déc'aut, que sont earactère et son état honteuxr devraient faire
liaître. L'eçlrit se familiarise à l'idée, l'Seil s'accoutume à la 'uae
de ce bi Jeuix objcet,l'oft D'y pote piresque aucune attention ; il pis-
se devant nious ou milli chper uin sourire, et on regarde le mal
ai-ce indifférence. Les scùnesi d'ivresse qui se passent tous les
jours sous nos Yeuxc, esémouvent point eutrepitié, tic nous font, tri



siwrle conur. Mais si l'on vçient peut uin moment sur la vraiel
rituation (la buveur d'habitude; si nous nous #appelons ce qu'il a
été', et si idols penois a te qu'il est miîteuîîant; là nous letong

lyeux dans l'avenjir, et que flous prévoyionîs le sort qui l'attend;
atigu allons plus loin, et si nous vçyons dans quel état se trouve

et se trouvera sa famnille, sa fenmme, 'ses cnl'ans, nous verrons se
dérouler devant nous une scène qui ne tardera, pas à nons faire
sortir de notre froideur, de notre iindiffé-renca et de notre insensi-
bilité.

C'est un examen que chacun peuit faire pour soi. Nous pou-
vons touts nons rappeler quelqu'un, lin ami d'enfatnce pen-être.
qi.e l'intempérance a réduit à la dernière misère. Dans le comn-
mencement de sa carriéret dan-, le monde, il avait devant lui ue
perspective aussi riante (lue celle que nous avion% notis-mêmne. Il
appartenait à une famille respectable, et il ne fut rien épargné
pour le mettre eii état de devenir un citoyeni utile, un ornement
dans la soeiété. Il entra dans les affaires, et montra pendant
qjuelque temps une conduite honorable. Déjà les auteurs de ses
Jours reposaienit en liii l'es pérance <de leur vieux ani. Il prospéra,
et avec encore quelques années de travail et d'industrie, il asu-
rait son indépendance. Il se maria, devint père, et le bealieur ré.
gnait autour <le liii. Qpîe ne vécut-il toujours comme il avait
commencé, il eût été un appi pour ses pareus et pour ses amis,
et eût thi, honneur à la société. Mais la sc&-e changea bienttôt.
Il prit goût aux liqueurs fortes. On le voyait sonvent àï l'auberge.
Par degré il devinit passionné pour la boisgon. Il nélgases af-
faires, et sa fortune ne tarda pas à se délabrer. C'est aujourd'hui
un ivrogne déclaré, c'est un homme rluiné, sesà parens sont morts
de chlagrini, sa malleîî-eiuse femme a la pàleiîr de la mort sur un
viqaze autrefois riant de bonheur, et ses euthus scitt couverts de
haillons et "rouluissent dans l'igrnorauîce et l'abandon. Il a pour
logement une misérable cabane, qlui [t' met -à peine à l'abri de l'o
rage et du nlauvai«s temps. Il est inutile, bien pîlus il est à charge
a tous ses voisins. Il est mort à tout sentiment,; il a banni toute
honte; il ne travaille plus que pour se pîrocuirer sa dose accoîttu-
muée du poison qui le consuime; il se tramne dans la boue jusqu'à
s.% chétive demeure ; il -Y trouve une femme en pleurs et des en-
fans mouraus de faim; il les maltraite, il se roule sur son grabas,
oit il ron4ç comme une brute, jusqu'à ce qu'il soit en état de re-
partir de nouveau, il demmide encore du runu, il renouvelle cette
ticène de temps à autre, puis d'iin jo(ur à l'autre, jusqu',à et qu 1en-
fin La nature succombe, et qu'il devienne sobre dans les bras de la
mort--mort affreuse!f

Pensons maintenant que cet être coupable ec malheureux, avait
une âme immortelle; comme nous il était de chair et de sang; il
était .£otre frère, destiné à la même éternité que nous, créé et



devant Mr e jungé par le m.hine Dieu ; et qui est celui, qui, apret
de telles t e ic n pleurera ý).ws suàr scni sort.

Ci, n'e4st pas là un tablean Jaigiaire. t)Iez oit ajoettez«nl
.ueles s ieî.aîeet ions avez l'Itisto*ire dle chacun deiy
ivrognese ( ous voinnaissez. t a toile n'est Pitt-nore tombtée
ils vivent, tutais, ils t'onîen' à grand lpas, vers, la monrt, qui a dj
saisi ceux. qui les ont précédés (laits la voie- (le 1-'ij'empé muce.
Une foule d'autres s'apprèteut à les suivre, et le nomblre îles vie-
tinies de cette terrible passion v~a toujours croissant. D)ans dlia-
e<ue villag~e sont établies des tavernes, vraie% gouffTres.de vie hil-
maine. C'est là que les hommes apprennent l'à% rognterie, eir pr
sonnle nie liait ivrognle; et je puis a)jouàter file personne n'apporte
Pu niaissant le goût des liqueurs fortes, (2e nt'est pas une ulrri-
titrce l a nature a destinée à l'loninie. L.'ettf.îît cric poutr le
sein dZ ça mère, et pour des alimnetîs noirsaimais jamais

p otir avoir des b,soni, Ipiritttetises. C'est un gpût qui vient Par
i habitude, et danis plusieurs' il y en a qui contratte cette a-
tuile si jeunes, qu'ils nie peuvent se ressouvenir dii temps o4i le
goût des baissons leur est venu.

Ici permettez-moi de faire quelques observ-ations sur la maxnière
dont ce qoût est formaé et créé. Je prendrai l'enfant aut berceau. As
sa n)aissaýnce, l'usa1ge vent qu'il y nit dans la1 maison une bonne

proviýion, de liqueurs fortes; c'est presque mne chose <le ncsié
on diat que lium e peuit venir ant mondle san-, cela. 1 e pire
traite ses amis, et la mère ne mlanque pas <le prenîdre aussi part à
la fête. On a soin dle nie jamlais maniqler de boissonI, et o) ci] fait
mêmne prendre -à l'enfant, comme de muédicamnent, surtout lorsque
les parens aiment euix-mêesý à boire. C'est aini que dans le ber.
<'eau mêtme, on li ô e le dégoûtt qu'il a niatuîrellemient pour les
boissons foarteLs. Il grandit, et dès les premiers% mois ou premières
années de -si vie, il contracte )e goût de boire. Aussitôt qu'il
marche et qu'il commence à prendre connaissance de ce qui ço

p asse, il voit boire son père et -,es avais; il pi-end lui-mêème <de la
boisson, et bien vite il vient à l'aimer. Dans la plupart des familleq,

on apporte la boisson dans toutes les occasions extraordinaires.
Je ne parlerai que des visites, pendant lesquelles l'en ne iuantqie
presqu jamai d'niter, de presser les gens ài s'approcher dit buf-
fet. 'l'ont cela se fait de la meilleure giice dit monude, on y met
toute la politesse, toute l'affabiliti, dont on est capable. On sort
les plus beaux v'erres, c'est pîresque une exhibition. Les enfiaus
voient tout cela, leurs yeux sont chré de ce qu'ils voient; les
manières et la conversation <les visiteurs leur plai.sent. A1uscsitôt
qu'ils sont laissés libres, ridée île boire s asçsocie <hans leur esprit
à tout ce qui est noble et agréable. Ils suivent la couîtumue, et ïii-
tent les exemples qu'on leur donne. Le- circonstances et les situa-
tions exposent les tins à une plus grande tenitation qIll~dattres.
I>eut-ôtre aussi que les ns sont plus fatibles que les at'àes, et



de làt il arrive que sur vingt-cinqle ceux qni vivent jlisqtt'. treit te
ainx, n n de' lient inatemapérat. Il toigbe da,ùh cet état, aioi iu pa'. w,
qu'il était plus e,,cliii ait vice qu'un autre, niais piarce qi' i'~
las.se d'aboîrd a llor à P'asagre et à la mode, jusqu'à te qkt't,îiini il se'
précipite la tete~ la pîremière dans l'abîne dle sai di,*ilîatiuue et (le
sa ruine. D'abord la ré'pugancie que nions avons ui.,taart-Ileineît
pour les liquneurs fortes -se ierd et fait place tu dé4ir de s'en pro>-
ettrcr, cuniti nous en bav'onas lorsque l'occasion s'tin prése'nté.,
et enfin non,' en contractons 11 labitade; cette habitudle s'accroit
jusqu'à ce qn'e%'lin aiu premier revers (le fortuue celui qu i néctait
qu'un bu'. unr d'abt d îoifitte modérémnîut, des. ieitt -dU i'. 170gîîc%
c'e',t de cett" aièe et que chacun v prenneu garîle, qute detý

lîouîîîîe d'tin caractère sans reproche <jit! dans la bLuin fortune
avaienît couitractte l'habitude det boire îles liqueurs fortes quoiqu'a-
vec maodération sont dcvctua des ivrogne., cnnsoan tués lorsque la
fortune leur .a manqué ,taudis qIle ceux qui S'en ét.aienît «11.stelt t

l orsqu'ils ét.aienat dlans la prospérité oîît sotttcnat sants fléchir toit%
les aýsaaats du mîalhîeur. Souavenit Voit attribue l'intempérance d'titi
hommne à quaelquîe caaase particuhitre, eflmfltie la perte de ses aillis,
de ses biŽ,,le eéapiiei'ît<n amour out dle ses vues anaha-
tieaîses ; tandis quî'enî réalité si l'on y (îgr l e près l'on, verrait
que cette personne avait déjà 1'liabitidt île pîrendre itcs liqueurs
forteF,;avec modération si vous voulez, et s:aîîonner à en, faiîre un
usage imti ,ére comme .un moyen de' se couisoler dants ces occa-
sions, Il faut un appreut.issage por devenur un ivrogne; une per-
sonne ne pourrait pas plus 'le de01venir eaiîs un mois qu'elle ne
pourrait devenir avoicatoit ni,tevin dlans, le né,ecsîtace de temps.
Ott s'étonne de ce <que des hommnes inseaupéraîls Jloués de rares ta-
lenq, de nobles disiositious et de talens relevés mac se réforment

l oiaît, oit devrait baen plus s'étonner île ce qu'il y en ait qui se ré-
Iý>rniî'nt. L e mnauvais génaie de l'intemnpéranace miiîc pe à peu les

for.ies de corps et d'esprit et la victime ne s'1aî)perçoit qu'elle es!

p rise qune lomnqu'elle n'a plaus que la fâM~ess, d'n enfantt ,a liena
de la force d'un géant qau'elle possédait auparavant, son iaîlhtenî'e
est si insinuante et si imperceptible que les hommes sont souvent
pe'rdus avant de s'eu appercevoir. Qu'ils prenanent donc bicen garde
au premier pas, car les, liommcsýnc deviennent intenapéraiis que
par degrés, jamais tout d'uni coup, cela n'es;t pas dans la nxataure
ses choses. Il faut du temps pour endurcir le cSeur, pour perdre
le sentiment de la boute, pour énaousser les sentimens de morale,
pour abrutir les facultés intellectuelles, .et polir y habituer le
corps. L'intempérance qui existe de nos jours est la conséquence
toute naturelle des usages de la société, des usages des gens comme
il faut ct:respectables. C'est l'usage général et journalier deq li-
queurs sp)iritueuses dans nos villes et dans nos v-illaiges qui fait
qu'on y trouve un si grand nombre d'ivrognes et fiui a mtoins
qu'on V'rnette fin, finira par perdre toute leutr population. Le de-



gré d'intcmnpîr-anca qui existe e't la quantité de liqueurs trdentes
que l'oîî consPninc (laits nos villeb et % illag.4e !es pl us res4pect.tblcs
bout p)resque iîrcmVI-1'abILc, il est peuit-ê.tre Iitéressanlt(de citer quel-
ques faits à ce su *jet.

Quant aut degsr- l' intempé 1rance qui existe on peut (lire avec é

ritequ (]ans cele partie (litpays, sur cent liabitans, il y en a un
dirge qui est tel par hiabitude, qui estsorrvcut ivre, et que ni les

princip es ni )alhonte nie peuvent einpêchJer ne s'er'î',rer. Il y en a
de cette classe entre dix et vingt ou pîlus (!;lis chiaque Township
habité. Il y a une autre classe :c'est celle de ceux qui sont tem-
pérans et dont un nombre ne se saoule (lue-de temb à autre. eette
classe est plus nombreuse que l'autre, et sur quaranite hiabitans, il
y en a un qlui appartient à l'une ou à l'atre. Une société ainsi
composée n'est-elle pas dans un état horrible ? cependant chacun
est à rmente de s'assurer de l'exactitude de cet exposé.

La quanmtité de liqueurs 1spIruel'iel qui se consomme àans nos
villes varie entre six et dix mille gallons par année. Il suflira polir
les conséqences quej'en v-eux tirer, de dire que la quantité dans
cette ville, est de six mille gallons, quoique Cela soit moins que la
réalité. Ceia fait troii gallonss po& chaque habitant oui çiugýt-un
gallons peur chîaque électeur. 1 e coût de cette boisson en l'esti-
mant aussi bas qu un écu par gallon forme trois mille piastres, ce

ufir ait pou pae totsvstxsàlille au cot et
1 étt pendant tois années, et serait suflisante pour soutenir et

maitenir touts vos priviléges civils, religieux et littéraires. Dans
cent ans vous boirez toute la ville en liqueurs fortes, c'est-à-dire,
qu'il vous faudra la valeur de toute nue ville semblable à celle-ci
avec toutes vos terres, et tous vos effets pour fournir les liqueurs
fortes aux hahitans sur le piied de la consommation actuelle Pen-
dant cent ans. Et si la vile continuait (le boire 'tiit qwselle le
fait actuellement pendant cinquante aninées laissant s'accumuler le
coût de la boisson avec l'intérêt simple seulenient la ville en en-
tier ne pourrait saffire ài payer ses comptes pour rui pendant ce

temps, et il ne lui serai t d'aucun avaintige (le ce que d'autres villes
le trouveraient dans le mê^me état d'insô!vabilité.*

Mais ceci n'est p as tout. Que l'on ajoute à cette somme la
perte de temps et de propriété que cela occasionne emi sus du coût
de cette boisson, le montant devient vraiment monstrueux ; ainsi
vous avez dlevant vous le calcul du coût des liqueurs spiritueuses.
On se plaint artuelleineut des mauvaises années et salis doute avec
raison. 'louit IL monde crie que les temps sont durs, tandis que
s; durant l'année passée voi.s vous étiez abstenu de liqueurs spîri.
tueuspt,, vous scriez 1 présent indépendant et à votre aise. Les
trois maille piastres que vous avez dépensées en boisson si elles

* Le lecteur voudra bien se rappeler nue tout ceci est dit et pu-
blié dans l'Etat de New Hampshire E.-U.



étaient réparties entre vous suilliraient à piver tontes les dettes
que %-ois ê'tes obligés (le payer. Je nie dis pai qu'il s'en trouve au-
cun qui n'ait besoin de plus quie sa proportion de cette somme,
mais il y ci% a qui n'crn auraient aucunement onet qui la fe-
raient circuler soit eni la prêlanJ ous autrement parois ceux qui on
auraient besoin, et par là la ville se trouverait sculagée de la dé-
tresse qui péqe sur elle.

Si cettec ville avait u's revenu suffisant pour payer toutes ses
taxes, vous con'.idrcriez cAa comime un sujet de grande joie, et
vous vous en félic-i!eriez. IM.is si ent sus (le cela le revenu de votre
ville était un- bluetsfianat pour pa%,es toutes vos taxes,
mis qu'il y en eùt encore assez de resýte pour donner ii chaque lia
baitant le montant qu'il paie actuellcinent est taxes, vous re-a rde-
riez votre état comume (les plus prospère et digne d'envie. Allais-
donnez l'usage des boissons fortes, et vous l'avez. 1'sivez-vous.ell,
et votre s.:tuation sera nuéme meilleure que si vous aviez trois mille
piastres à diviser entre vous.

Si l'ois pousse ce calcul plus loin, ons trouve que ý:ur le principe
adopté ci-dessus qu'il y a dzs 1 état de .e-{m'ur 24-41
iv'rognes d'habtude et 3bG3 iintempéranls ou Ivrognes qui s'enivrent
dans' l'occasion-en tout 6101-; et que cet état conuýlnIe 732,483
gallons de liqueurs ardentes par anne, ce qui, à unt écu par galloni
forme 366,2H- pste tir ce pied, dans les Etats-Unis, i! y att-
rait 96,379 ivre- tics, d'habitude et 240,949 interillémans qui s'en-
ivrent dans l'occaion, eii toust '337,328, et le payb ,e trouverait
consommer annuiellementt 28,9t3,fib7 gallon% de lioueurs spi.i.
tueuses, lesquelle's à un' écu par ga-lon coûteraient 14,4.56,943
piastres. Aut lant qu'il cri faut pour soutenir lotit le svst-^wc de
notrp gouvernemuent ntational .vec tout ce qui est dépensé pour
améliorations,1 chemuins, canlaux, pensions, etc., etc., et excède la
moitié dît revenu de toute l'ux'-,n durant l'anunée dlernière. Pap.

pelous-nus qe ce calcul ne comprend que la quantité et le coùt
de la boisson, et est Lûut dans la suppos"ition que cette ville ne con-

somme que C000) 'allons à '2s. 6d , et que la proportion es;t égal1e
dans cet état et Luns toute l'union. Quant à ce qui regarde cet
état, on pouirrait pe.een sûreté doubler et tu ipler le coût des
liqueurs nrtititte-. Quîant à la station), il faiudrait doubler tous mes
calculs. Dans les Eýtat-Ulnis l'on lent sans craiîite estimuer laquait-
tîté de liquettesurdentes qui se consomnett à soi\ante taillions de

glospar auitiee, le ccèt àtrente millions de pias*res; et le nom-
bre d'ivrognes des deux classes à quatre centt quatre-viagt nille.

Mais nous savo s toits, et c'est liuit remarque ordintaire, que Je
coût de la boissoit n'est que peu (le clioýe, qu'il fointie à peine tan
itein dan% le calcol de.; conséquences enuiissqui résultent de
l'usage des liqueurs ardentes. -'i l'un redléclttt a toutes ses suites
ordinaires, et que l'ois vouluit estimer la valeur du temps et de la
propriété perdue, et les maladies et les crimes qui en sont le ré-



sultat, cela surpasserait notre capacité et notre imaghnatiùu s'y
pecrdra.

Mais ceci n'est pas tou. Je ne puis vouç expliquer la moitié de#
mauvais effets des liqueurs spiritueuses. Ma~écela, il y en a qui
prétendent que les boissons spiritueuses sout utiles et nereéssires.
iCela est faux. C'edý> un preexte dont on se sert pour en faire
usaige, il îî'y a suivant le Dr. Rush que deux circoustances dans
lesquelles on petit cri faire usage sans, en re,seutir de mauva;s ef-
fets, et ces deux circonstances sont dans des v.<s d.c personnes at-
taruées de certaines maladies dangvremses et dmts ces occasions
mêmes on ipuarrait employer des substituts avec autant d'efficacité.
Quel est l'homme raisonnable qui voudrait en fiire usage parce
qu'l1 pourrait lui arriver de ne trouver dans ces cir.eonsfauces, au-
tant vaudrait qu'il mit des serpents à sonnettes au milieu de se*
enfaus parce que leur huile est propre à guérir certaines maladies
dont il pourrait leur arriver d'ê-tre affligés.

Je n~e puis dire le nombre di, personnes dérangées danm leur es-
prit qui se trouvent dans les Etats-Unis, il y, en a probablement
plusieurs milles. Il est notoire qu'un tiers (le celsqui sont ren-
fermées dans les hôpitaux destinés à cette fin à liiadelphie et à
New-Yorli, sont devenues telles par l'usae des liqueurs fortes;
oui vraiment, un tiers des pau'.res; misérable% insenises dans notre

f at , ont été réduits à ce triste état pâr l'usage de drogues que
le'o ose prôner comme utiles, nécessaires et iiîdispenssables. Cet

usage a pri%é un tiers des malheureux foux de leur raison, de ce

niles mettait au rang des hommes et des êt res créés à l'image de

Sur le nombre des buveurs dans les Etats-Unii il en meurt dis
mille ann utîIlement des effets des. liqueurs spi ri tueuses. Et quelle
mort, c'est bien déjà assez de vivre en ivrogne, mpis de mourir
tel, d'être appelé à comparaitre devant le Jugre éternel pour y en-
tendre prononcer cette terrible sentence: "'liýetirez-vous de moi

uivrogne.", Ah! laMangue me manque, et je laisse le tableau bor-
ri ble à vos réflexions.

Cette mort arrive de plusieurs façons. Quel9 ntes.nns meurt su-
bitement, d'autres trainunt ne misérable existence et meurent,

pou *is dire, peu-à-peu. Quelques-unis se donnent i-m esla
mort dans -des exè e boisson, et il arrive même à quelquei;-uns
de prendre en feu et de brûller. Jl'ai lu qu'un buveur,il ý' a quelques
années, avait 1ris en feu par soir haleine qui était venue en con-
tact avec une c,.audelle allumée, et il fut constiué; je ne pouvait
crire cette l,'toire, mais j'ai depuis vu citer des cas attestés
d'une manièrc authentique de personnes que l'usage des boissons
avaient rendues couiibusIibles, et uiavaient été brûllées. Trotter
mentionne dix de ces cas dont il donnae 1«s détails. C2es faits sont
soutenus de z" cuves irrécusables, et atteités par des témoins vi-
vans, examinés par des savans et publiés dans les papiers diujour



sans avoir été contredits. L'horreur de la mort d'un ivrogne passe
toute description. Vous signalerai-je la tombe qui vient de se fer-
mer sur les restes de cette personne qui a passé presqu'en un ins-
tant de l'état d'ivresse à celui de la mort ? cela est inutile, vous le
connaissez tous.

Mais nous n'avons pas encore fini. La moitié des pauvres que
vous soutenez par des taxes et par vos charités, ont été réduits à
cet état par l'habitude des liqueurs fortes. On s'est assuré de cela
après des enquétes et des recherches qui ont eu lieu. Dans la cité
de New-York où il y a le plus de pauvres et où l'oi fait plus pour
eux que dans aucune autre ville des Etats-Unis, un comité nom-
nié à cet effet s'est assuré que plus de la moitié des pauvres de la
ville avaient été réduits à cet état par la boisson. Il en est ainsi
dans toutes les parties de l'union. Qu'il me soit permi ici de citer
un fait qui est venu à ma propre connaissance. Je le fais avec le
double objet de démontrer que l'usage des liqueurs fortes produit
la pauvreté, et que le retour à la sobriété est suivi du retour de
la fortune et de Paisance

Un Monsieur de New-York qui avait un chantier considérable
pour la construction des vaisseaux, et qui employait un grand
nombre d'ouvriers auxquels il donnait des gages presque égaux et
qu'il payait presque de la même manière, fut surpris en s'apperce-
vant qu'il y avait de la différence dans leur situation. Un bien pe-
tit nombre trouvait le moyen de soutenir leurs familles avec leurs
gages; ils n'étaient point endettés, étaient à leur aise, avaient
toujours de l'argent de reste, et souvent laissaient accumuler leurs
gages entre les mains de leur maître, taudis que les autres étaient
pauvres et harassés. Le maitre a3 ant résolu d'en chercher la cause
s'apperçut que les premiers ne faisaient point usage de boissons en-
ivrantes, taudis que les autres avaient l'habitude d'en prendre
constamment. Il fut convaincu que l'usage seul de ces liqueurs
causait la différence dans leur état. Il résolut alors de tâcher de
les induire à s'en priver. Après leur avoir fait une représentation
charitable à cet etYet, il réussit et ils convinrent tous de se passer
de liqueurs fortes pendant une année. Au bout de l'année, tousse
trouvèrent sans dettes, ils avaient mis leurs familles plus à leur
aise, avaient fait plus d'ouvrage, détruit moins d'outils, étaient
contents et robustes, etjouissaient d'uue meilleure santé. Ce fait
vaut des volumes, et il est inutile de le commenter. Faites-en au-
tant dans cette ville et vous obtiendrez le même résultat. " Quoi !"
me direz-vous, " ne point boire de liqueurs fortes !" Je vous ré-

onds, n'en buvez point; c'est même trop d un gallon pour toute
ville.
En sus des dettes et de la pauvreté qu'elles causent, elles sont

la source de la moitié des maladies qui existent et des crimes qui
se conmettent. Ce sont les boissons ardentes qui peuplent nos
maisons de charité et nos prisons, nos pénitentiaires et nos asiles



'Polir les ilnsenqés ; qui foivrnissent des Victimnes a n gbt er
effets sont [)]is pvrînicieux tlue la Piîerre, L~ peste, les mlde
Consa"'ieus.es et la faunuiie réun esslHe. Leur mrch est lente
mai.,s sûre telle% s'eiipa.renit dla corps et dle l'âme de lowm, et
trainent l'un ait tombeau et précipitent l'autre dans les latunic.
éternielles.

L'us;agýe immodéré de% liueutrs fortes rend Yh'lumi stupidi!
comme l'âne, féroce comme IL igre, 1h'roCe --unic l'ours> salope
commec le plourceau, priant comme le 1bouc, zullman.'lt connuie

atN'ii-.iliorte quielles qu'aient ité les q1ualités de l'Itoiine,
sou corps pîetit av~oir été propre à sersvir de sdl aut sculpteur,
son esprit ornté (le toutes les cfuisce îna s; il pieut é1tre
propre a conl]mider des a-niés, à briller dans les cnel,à pré-
sider aux destinées des nation:s; il peut îîossédcr toutes les ver-
tus; néanmoins 1'usage les Eliiueurs fortes lui etulé veca tout Cela
et eni fera un démon. Qu'ai-je liesoin <le vous dire comîment <l e
vous eXpliquer le changement (lue la boisson produit dans te.% Seri-
tinienls et sur le corpls dl'un hoamme ? de vous le reîéetrteinit
du san- de soui frère Y Ce fat dans lun accès <le debanche [pi' A-
lexanidre furieux fit pér-ir Clytus soli meilleur amià, et soit culpa-
gnou chéri-Ce fut dans un accès de débautite qu'il osa procla-
mer qu'il était un Dlieu et qu'il mourut.

Mais, mie dit-a-t-ou, est-ce que les liqueurs spiritueuses ti'ont pas,
tint lbonne qualité? Je dis ue llû%.-Elles 1l'Ont pas unte senlt b:onne
qualité? mais ai moins cilles sont utiles comme méeie-o;
pas meule commwe médiecine .et il nl'y a pas unl sieul muédecýin (1i<j
ne puisse s'eu passer danis sa pratique à moins qu'il ne(, j'aime; i
nl'N a pas une sente mlaladie (dans laquelle Ott S'en ýsert que l'Ott nie
Pourrait guérir oit soulager sascela ; elles lie contri.wnt nulle-
ment à la santé et elle nie sallXe la 'vie à (lui qu e ce soit. (lu nie

etciter un seul bon effet qut'elles produisent. Croyez-vous que

eur s. <' pourrait être propre à augmenter la piété (le nos l
telus spirituels; à ajouter à leur zèle, à leur gidé lite ou à leur
chiarité? tout te contraire. Le médecin qui eni fait usage -era-t-il
plus éclairé, plus capable de.juger (les s3ymptômes (le la mlaladie et
d'y appliqurer les remèdes? Sera-t-il î>u ti tluus sognu f
non. U'royez-voas que leur usage soit propre à augmenclter les coni-
naissances d'un avocat, à le rendre plus capable de plaider une
cause et de se faire écouter d'une cour ou d'un tjuré ý bien loin (le
là. Donnez-en à l'artisan, croyez-vous qu'elles le tendront pI(Is
ingénieux, p)lus intelligent ou plus adroit'- tout le contraire.
Donnez-eu à l'ouvlier, augmentercz-s-OUS ses forces, en ser-a-t-il
plus capable d'eniduzrer la atiý"uc, e t de supporter les excès dlu
chaud ou du froid ? Ln fera-t-Il plus d'ouvrage, ou le fera-t-il
mieux ? c'est tout le contraire *elles ruineront toutes ses Capa-
cités, diminueront sa forrce et son esprit, le rendront plus sensible

B



au froid et à la chaleur, dèésorgpiuiseront toutt sou ,yslèi.re, ju,ý
quil'à ce q'il devienne incapable, de travailler.

Mais, me dit ezxvoul, il v a des hiontimnes qui l<oiÎ nt et qui folil
bien leurs alreJe 'detils l'enduirenit del même. Mais d
ce qu 'il y ait d1es huomumes de euiénuen fi'illes et de Vhétiýqi
futé qu)i se tirent d'affi, e, cela veut-il dire que ce W'est pas int
Imil d'avoir un tcmnpèrenimrcuit fible et une pans re ýsanté ? Doit-ouI
attribuer leur lerüspý-rité -, ('et état fie oubes u à l'uag deLfJ
boisson ? nan ; jamais l'u[sageý de' la boi-ss'on W.'a enirichi u hommel
et elle a été la, caiIýe fie lt rine de lusiieulr> tilliolis.

ius il y eli a qui disent flue quand il,, out lin, z4 se trouea
wiu »X. Exainrons cfttc excuse, car ce 'stpas antre. chose ; cai
celui qui imie le mum, et qui a honte d'en faire lveprétend qu(
Mea lui fait du bien. Tâchelons de décons tir commnent cela peu-
faire dit bien ;consultons le xnédet in ; sun des plus vélèbres que )q
Pays ait produit, le D)r. Rush;l, dlit que lIusaae liabituel deLs h ï
qucuirs; forfis produit o)rdîtai reinent les ialaîhie> suaates .:a
perte (le l'appi-tit, fitibleseîs d'estomac, inaladies de foie, ta jau.
1nÏsse et l'hyîlopisie, une toux shequi se termine souvent en
consomptionruer et éruptiions sur la peaui, mauvaise haleine,
des Deaux die tétfL fréquens, l'é'pilepsie, la goutte et la rage. Voilà,
les maladies (lui sont la suqite naturelle et ýrdiinaire de 'n"edesý
boissos- fortes. A jîrésentje voeus demnderai comîment unhmmume
peut dire qu'il se trouve mieux de eie chose qui produit,
tant dle maladlies ?Ceux <luii parlenlt ainsi,ý parce qu'ils aimentý
le r1uni et qu'ils ont dit plaisir à en pîrendre, et voilà ce qd
-rculeut <lire en disant qu'ils se trous eut iiiieax lorsqu'ils eu,
ont bu.

3e, vais e-xaminer l'effet immédiat des liqueurs ardentes sur un
homme. Je suppose ln homme biel t portant,' et.j iCb donneu nu
verre d 'esprit, cela a l'effet de le dératiger, de produire des no-
tions fausýses et de lui faire concevoir les choses dîitereninieait de ce
qu'7elles sont. 'Mais un v-erre ni'aura pas grand ettkt; Je lit, esu donne
un econd, et s'il aime le rum, il Commence à se trouver mieux ;
un troisième cSe mieux:e il est alors dans un était à se trouver
assez bien, tout-à-fait heureux, il n'a plits ni crainte ni honte, il
Put juirer, tenilpé^ter et briser cequî se trouve sous sa main; il est
près à entrer dans aucun mauvais Complot, il ne craint ri2ft et su
croit capable d'accomplir des choses impossibles. S'il est boiteux,
il voudra dausger comme un satyrre, s'if est len t et corpulent, il
voudra courir comme un cerf, S'il est faible, il voudra porter au-
tant flue Sanison et se battre comme Hercule, s'il est pà e et
eans le sol, il se croira riche comme Crésus sur son trône et offrira
dýe prêter dle l'argent. Ce tableau W'est pas exagéré, c'est cc qui ar.
rive toujours à l'ivrogne. Jl'en connais u qui est pans e, et
dans sa boisson il offre ordinairement de nie prêter jusýqu'tt mille
piastre&. Mlalheureux et abusé qu'il est! Mais il se trouve mieux!



est un de ceux qui se froncenàt bien Ior,%Iii'ils ont bu«, sort e-;I1rit
A~ dérangé et son ivmaginatioit trompée. Il croit posséder unt bon-
fur, une félicité et qJe abondance qui ll'eittet ponft, et à 5OIl

*éveil il lie trouuve (que-îý Ltmla pan reté, la hoitte et le nué-
Iris. Lt voilà ce que rP,ýseiitent tous ceux qui préten!dentt qu'il, le
irouvent inieu.\ lorbsqu'ils; ont bul. Celui qlui n'eui boit fiu'uil verre
le ressent (le mêmie, %eulement pas ai) »uêned>'r

E Et voilà tout, tout ce fille le rum fCsit ptour uun homme se
trouve inieu'<. l"i -%, femmte ou ses etfâik mnquent de pain, il
ile le sent pas, il -C trouve mieux. Si se, affaires sont 4lérmgées

e 'u s'il est tout-à-f*,tit ruiné, il ne le sent pas, il se trouve mtieutx
'sa maison est cil tfei, il tt'y faitt pas attention, il chante conmue

~l'idiot, il se trouve mieux
Laissons f tire celui fiui aime à ressentir CL, mlieux . êlas non

, fauvons-le s'il est possbible; bovi n-,q 'il b sause, ramncons-
e~ à la vérité et à la raison; ûtons lui le verre de la ou:eet de
isemblable à la brute qu'il est, faisons-le redevenir homme,

Il est intiile d'en (lire plus long pour persuader aux hommes
sd'a.baudonner l' usage des liqueuýrs spiritueuses; leurs terribles
effets sont connuis de tous. l'expérience et l'observation nous
démontrent qu'elles sont la source de la ruiue, de la misère et de

l'aihiseuentsous mille formes; trou veront-elles encore des dié.
fenseurs ? Cette société respectable odrteleencore main-
tenir iiiie leur uisage est utile et nécessaire? Tous ceux ýui aprèýs
avoir cté dans l'habitude dl'en faire usage y oit rcnoacc et con-
,ricnneut qu'elles sont ni utiles ni nécessaires. Nous voyous ceulis
qui s'en tbst.ienceiit jouir de plus de bonheur et (le plus de santé
que ceux qui en fout usage, et qu'ils vivent plus lonZ-temps.
Qu'elle est doue la folie, la stupi!ditéý et l'aveuglement des buveurs
de ruiiii

Mais on dira peut-être que les effets et les conséquences que
j'ai muentionnés résultent de l'excès de la boisson et 'non d'unl
usage modéré et convenable de liqueurs forte-, et qu'il peut être

avntgux d'en prendre un peu ditns bien des occasions.
Eaillons ces, circonstances et ces occasions dans lesquelles

on prétend qu'elles sont nécessaires.
on dit qu'elles sont bien utiles dans les grands froids; il s'en

faut de beaucoup que cela soit vr n'i; et la chlur passagère qu'etlles
occasionne rend le corps plus succeptible d'être affecté par le
froid. Des couvertures chaudes et une nourriture abondante eut-
tretîcunent beaucoup mieux la chaleur du corps. Et on cite à
l'appui de ceci l'aventure du naufrage d'un vaisseau au port dle
Nt'%iwbtrv. Durant ue nuit très-froide l'équipage de ce vaiabeasi
était eu danger de périr de froid> le capitaine recommanda tie ne

redeaucune boisson forte si nona qu'ils s'exposaient à mourir
de froiýd; quelques-uns suivirent son avis, d'autres au contraire
méprisèrent ses vaines sollicitatione. La conséquence fut que



die ceux qui en firent usage, les fns perdirent leurs mains, d'au-
tres leurs pieds, et d'autres la vie, taudiis quc les autres n'eurent
aucun f iai.

On dit qu'elles sonît lbin utiles dans les graIndes chaleurs.
L'expérience prouve fiue bieni loin de dimnumer elles augmentent
les ellets de la chaleur s.ur le 'orps, t pa EL l'expose .1 tolites
sortes de maladies. Le D)r. 1 et assure iniequ'il en est ainsi
danst- le,, climats brûlans des lIndes ()cditue.L'usage du trumf,
(lit cet auteur, soit qu'on Pli prennue li;tIitiielleiuieut avec modé-
ration, oui que l'oî eii prennle à excès, dimnpniîe toujours la force
(lu corpîs, et le' rond pîlus susceptible dle maladie et impjropre dans
les occasions qui requtierrentt de la vigueur ou de l'activité. Ait-
tanît vaudi ait jeter de l'huile dans une maison dont le toit serait
leu feu pour l'empêcher dle conmmniquer à l'intérieur, qtue de ver-
sur dans soit estonmae dles liqueurs fortes pour emiêýcter le-, effets
le l'ardeur dii soleil sur la peau. E t remarquons en passant que
l'oo prétend qu'elles sont bonnes pour réchauffer quand il f.titfroid,
et lunur rafraicliî quand il fait ehaud .cela seul sufflit pour dé.
muontrer l'absurdité des argumueus dont omn se sert dans ces deux
Occa.sioiis.

Les liqueurs spiritueuses ne sont pas m~on plus propre à endurcr
le corps au travail. Regardez le cheval, voyez tous ses msusces
teudues du matin au soir, soit à la eliarue ou au ttavail, fait-il
qîuelquies signes pour demander du roma pour l'idfer à ouvrir la
terre ou à monter une côte? lÇon), tout ce qu'il liii faut c'est de
l'eati froide et une nourriture abondante. Les liqueurs fortes ne
sont nuîllemuent nioîîrris,,aiiteq, la foree qu'elles donnenit n'est que
passagère et est suivie de foiblesse et le fatigue réells.

Il y en a (lui prétendent néanmoins quLoe les liqueurs fortes
augmenutenît leurs forces et donnent plus d'activité à leurs inuscles ;
c'est une erreur, lis se croyent forts tandis qu'ils sont foilules.
Le rum les rend vanteurs et c'est tout; la Vérité est qu'il aifoiblit

l eurs corps et exalte leur imagination. Pourquoi l'eii.:ge du Ciel
dléfiendit-il à Sanîson de faire usage dle VIi u l de boissonî forte,
sim ce n'étaitafiuî de conserver et d'augmnenter ses forces ? Lorsque
vous entendez un homme se vanter que le runii luii donne ùe la
,vigueur, soyez persuadé qu'au contraire, il est foible de corps et
dl'esprit.

Si donîc les liqueurs fortes ne sont îas nécessaires dans la ma-
ladie, si elles ne sont pas propres à prévenlir les effiets; dit chaud
et (lit froid ; si elles ni'ajoutent pnint à nos forces et -à notre capa-
cité de travailler ; quand est-ce donc qu'elles sonît nécessaires ?~ Il
y a dles personnes eii santé qlui disent qu'il f.ait qu'elles en pren-
fient de tems oni toms, qune cela leur fait dui bien. Quel bien?
>i elles sont en santé quel besoin euî ont-elles ? Rien que pour
satisfaire leur penchanit, et hunur produire uîîe sensation d'ivresse
et de dérangement, légère qi -nd elles en usent avec modération



ainsi que ces gens; le font ordinairement, mais la sensation est
certainiement du même genre; c'est la même sensation qui mndtit
l'ivrogne -à se saouler. L'un prend un coup pour -se faîire dlu
bien, pour qu'il se trouve mieux, lin autrL en prend deux, tit
autre trois, un autre six, et efuini jusqu'à ce qu'il soit enivré,
celui-là ne se trouve bien qu'alors. La sensation est pour lui la
Même qule celle que ressent celui qui ne preid qu'un seul coup,
seulement qu'il la ressent plus vivement; celui que six coups cii-
niverait et quci cit prend un n'a plus que cinq degrés à franchir
pour deve ni r i vrogn e.

Mais c'est cet usage moibre de liqueurs ardentes qui amène(
l'excès, c'est cela qui ouvrira la veie à L'ivrognerie la plas exces-
%ive. Si l'usage ordinaire et tempéré des boissons était aboli,
il îî'y aurait pas n seul ivrogne. Celuii qui conseille aux hommes
<le ne palor vcecs eut couper les branche%; celui qui
leur conseille de n'en uiser que dans certaine occasions pet
abattre l'arbre, mais celui qui leur conseille de n'en point pren.lre
du tout, arrache j 111q uaux, racines dut vice hideux de l'iutempi-
rance, et C'est le seul remède à adopter - c'est cet usage modéré
deï liqueurs fortes qu'il fant ditscontinuer. Il faut renoncer à
en prendre lorsýim nos ainis nous viennent voir, lorsque nous
fjLisoits un marché, ou lorsque nous allons faire quelque affaire air
catbarêt, lorsque noirs voyageons, ou dans les jours de fêtes. E n-
flu, il faut qu'elles cessent d'être un breuvage à la mode et ae-
cotitumié. Mettez fin à cette mode et à cet usage, et faites en
>orte de détruire leur popuilaritté, de manière que ceux qui eni
prennent même moléu-euent comme à présent soient vus de
mau v'ais Seil, et vous mettrez fin pour toujours au vice avilissant
<le l'ivrognerie, Laissez se perdre ceux qui nie veulent pax
revenir àý la sobriété, le plutôt le mieux pour le bien publie;
nuais sauvez le restant de la population ; sauvez-vous vous niôme;
sauvez vos enflins; ne formez pas une armée d'ivrognes pour les
remplacer! Puritiez vos miaisons, elle% contiennent un poison
contagieux qui en peu d'années fera de quelques-uns de vos petits
enfans des êtres semblables à ces ivrognes que vous voe ujour-
d'hui traînant les rues. Quoi, y a-t-il un Père qui sahn qu'un
fils chéri serait dans quelques années réduit à ce Misérable état,
voulut hésiter un instant à banir le ruru de sa maison pour tou-
jours ?

Et si les liqueurs spiritueuses sont la source de toute la misère,
des maladies, des crimes et des folie dout j'ai parlé, et si elles ne
produisent aucun bien, quel est l'homme raisonnable qui en
voudra faire usage, %'Il s'aime lui-même ou s'il aime ses enfans.
E t de même qu'Ilasilcar fit jurer à Hanneval sur les autels, à
l'àge de huit ans, une haine éternelle aux Rtomains, de mêmo
chlaque père devrait faire jurer à ses enhisus une haine éternelle à
la boission. Bl devrait leur prècbcr Dson. seulement par s es paro-



les muais par ion exemple. Il devrait enseigner à ses enfans dé
viter les liquîeurs fortes, de lut-me qu'il leur enseigne d'éviter de
voler et de mentir, Il ne devrait pas plus permettre à ses enfans
die boire un peu, que (le v'oter un peu ou de mentir un peu,

Et quelle garantie avez-vous que vos enfanis ou vous-même ne
deviendrez pas ivrognes? J'ai connu un homme, qui, il y a
quelques anuées était aussi tempérant, aussi respectable, aussi
instruit et aussi utile aux autres et à lui q'aucun de voits, nmais
par Cet usage méfie niodéré des liqueurn frts que la P)luspart
des 4tounies approuvent et retoinmandent, il est ià la fia devenu
Une victinme de l'intempérance. Et ceci n'est pas un exemple
isolé, Je pourrais vous en citer bien d'autres. Vouîs n'avez dl'au-
tre sureté tîîe celle que je recommande. Si l'ivrogne, our go
convertir doit regarder la boisson comme une chose qu'i ne doit
point goû'ter, à laquelle il ne doit point toucher et comme matu.
dite de Dieu, l'homme tempéranît doit tu faire autant pour éviter
l'intempérance.

Par qui la génération actuelle des ivro2nos sera-t-elle renmpla-
cée si ce n'est puas par v'OS enftusI Et qui salit si l'enfant que %U
mère tient aujourd'hui dans ses bras et auquel elle prodigue ses
caresses, quelqu'aimtable qu'il paraisse ou quelque respectable
qu'elle soit par sa conduite ou Var son rang n'appartiendra pas

par zla suite a cette classe dégradée et liidieuse,, et qu'elle aura le
chali dans sa viellesse, dele voir traîner les rues sans asile et sans

eslloir? Rien nie vous garantit ni ne vous assure du eontraire.
1ais nous sommes assez disposés à croire que les misérables

ulont j'ai parlé ont toujours été de niême, qu'ils appartiennent à
(les familîles dégradées et qu'ils ne font qne suivre la route dans
laquelle ils sont nés: point du tout. Parmi eux il s'en trouve
un nombre conisidérable qui étaient aussi aimables dans leuir en-
fance, qui promettaient autant dans leur jeunese et d'être utile à
leur entrée dants le nionde que vos propres enfans, et qui mnalg-réf
cela sont devenus des ivrognes. 3e le répète etje vous prie dl'y
faire bien attention : ls sont devenus ivrognes par l'usage tem-
p)éré, modéré et haibituiel des liqueurs fortes, de méme que vous le
faites In-éseatemcnt. Si ce n'était de cette habitude des liquneuirs
foètcs, nous n'entenidrions point parler de l4gislateurs et de mna.
gistrats ivrognes, d'avocats et de médecins iv;rognes ; des pères
lic pleureraient pas sur le sort de leurs fils ivrognes; des femme@
sur celui de leurs maris et des maris surcelui d[e leur femmes, -et
enfin, les Auges sur un monde d'ivrognes.

Cessez donc de faire usage d'une chose qui erst la source de
maux infinis, sans une seule bonne qualité; qui a amné sur vous,
sur vos entàns et sur la société des misères incalculables. ]3anis.ý
sez-là de vos maisons: cela est possible, il ne faut qu'une volonté
ferme; n'eu lisez point chez-vous, qu'elle ne souile point vos
demeures. N''en donnez point à vos amis ni à vos ouvriers. Ne~



Soiffreez pas que vos enfans y touchent : et clinque jour dans vos
prières dEmndez à Dieu qu'il vous préesere 3e l'intempérance
comme de la famine, de la maladie et de la mort.

COUT DE L'INYEMPERANCV.

Un écrivain habile et exact a ajouté le c-alcul, suivant à un article
sur l'intempérance :

Le peuple des E tats-Unîs, M>. à l'intempérance,
l. 56>000,000 galions de rum par aimée, a 28 6d galon

.v28,00,()(4)
2, 1,344,OrIO,000 heures de toms perdu par les

ivrrognes à Md. par heure, bâ,760,0f)f .
3. P>our le soutien d L 15t),000 pau vres, 7,500,000-
4.. Pertes encoccrues par la depravité

de 4.5,000 criminel%, incomrncs mwas iiirtciiseç.
5Lu iigq-mn c' la misère d'un million de

personnes (affliées aux ivrognes,) ticuleiittble.
6 et 7, La ruine d'aunioins trente mille et pro-

trablement quarante huit mille âmes annuellement,
iifissac ! indi*ctZes

S. P3erte par la mort prématurée de trcnte
mille personnes dan-, tavigueur de l'âge, 30,000,000.

0. lerte souffertes parla nélgneet la mnm-
v aise conduite des maWeots, agenls et autres in-
tempérans, i»icoa7C niais imn se.

Perte certaie en argent, Dl2,000,000.
;à quoi il faut ajouiter les Items, 4, 5, 6, 7 et 9.

Total.

De -sorte qu'il parait qu'en outre des Items qui ne pu
vent s'estimer, notre pays paye ou perd, sur le pied de cent
ývigt millions de piastres chique aunée par l'intemnpérance !
cette sonuneII est Cinq fois aussi grande que, le rev enu da Gouver-
ntement (les Etats-Uais. La moitié sutirait pour payer notre
dette nationale , pour faire douze canaux, Ichaque année sembla-
les à eux de l'Erié et de l'Hudsn ; pour supporter une ma-

rine quatre fois aussi grande que celle de la Grande-Bretagne.

DES SOCCE'TE'5 DE TEMPEUXNMC

Les Sociétés de Tempérance ont pris leur origine de la manière
Suvaite:

Le Révérend Dr. Beecher, sentant fortement les maux que
produit l'ivrognerie, prêcha contre ce vice avec tant de force qu'il
fit impression sur l'esprit puilir, ce qui Conduisit à l'établisse«



mient (le sociétés pour la prévenir dans plusieurs parties de l't-
ilion.

D)es recherches fuites par les sociétés de temipérance consta-
têrent.

1cr. Qne la quantité de liquteurs fortes consommées dans leb
Etats-Unîis eu 182~7, se montait à viuîjuautite-six millions (le gal-
lon-, ou environ, ci uq gallons pour chaque personne.

2111e. Queai'; u Ce pays les trois; quarts de la mis,ère et des cri-
mes étaienît duns à l'intempérance

3111e. Qîue l'usage (les liqueurs ardentes av'aient fait péi'rr en-
viron quarante mille personnes piar anne,'.

Il existe actuellement dans les Etats-Unis, cinq cens scéé
de tenmpérance. Des résolutions (le s'abstenir <le liqueurs ardlcu-
tes ont ét adoptées par plusiers sectes religrieuises, par (le, so
ciations de militaires, (le médecins et d'hommes de lois, et autres
corpis publics.

Le grand oeuvre de la réforme fait <les progrès constins au nu-
lieu d'une population dont ch aque individu buvait l'un por-
tant l'autre ciAl gallons (le liqueurs fortes par aunée, et à
laquelle les étrangers faisaient lO reproche mérite le l'ivrognerie.
Cette Seuvre a été COInmmée, non pas par l'intervention <le la
législature, non lias par la prohibition lgle de la distillation et
de l'usage des boissons fortes en les chargeant <l'impots ; cela eut
été insufffisant. Le seul r'emèdle que P'on ait employé contre les
maux désolans de l'intemupérance a été dle litire impression sur la
raison, sur les senfiniens moraux et sur la piété <le la société~.
Tous les efforts que l'on a fait, efforts encourageans et qui ont
été couronnés <le succès au-dlelà les espérances, se sont boruaés à
<les appels sérieux et charitables à l'entendement et àla conscience
du p)euple.

Il a été formé des sociétés le tempérance dan% différentes par-
ties de l'Irlande et dlans plusieurs endroits de c(' Pays, aIinsi qu'àt
IGlasgowv et autres parties de 1lEco-sse et dle l'Angleterre ; les, pa-
piers publics en out recommandé l'établissement.

E xtrait d'une lettre <lu Dr. Doe, vqiue Catholique de Kildare
et Leighliu au Secrétaire de la Société, de Tempérance de Ncîv-
Ross.

CARLOW, 29 Décembre 1829.
oncher Monsieur,

J'ai reçu et lu tons les écrits et papiers que v-nus m'av-ez envoyé
concernant les Sociétés de Tempérance. Je vous en remercie
ainsi que de vos lettres qui les accompagnaient. 1 a mialadlie ou
l'incapacité où je me suis trouvé àâme déterminer sur ce que j'1a.
vais à dire de la bonne Seuvre dans laquelle vous êtes engagé,
mû'ont emipéché jusqu'à présent de vous écrire; et mêème à présent
je ne sais comment exprimer tiut ce quej'en lieuse.



Tout chrétien, oit plutèt tout hiomme aoué de raison, soit qu'il
soit chrétien ou non, doit ein isager l'ivrognerie et l'excès (le la
boi',son comme un des vices le pius <Itestable et le plus avilissant
qui ait infecté la race humaine ; il abrutit l'hîonme et le rend
stupide, et quand à la femme il la réduit bien au-desýsous- de la
bête. Les miédecins; %os amnis ont damis les écrits que vous m'avez
envoyé, prouv é d'umie mianière satislI.uisante comment il est la
source de maux infinis dui corps et de l'esprit ; déetruiisant là vie
comme le vent bridanit dut désert ; niais à peine peut-ons regretter
cela car si l'ivrogneo n'est pas eii état de rencontrer la mort, il
n'es! certainement imas digme dle vivre, et s'il ne veut pas se con-
vertir, la mort est iiou-bemlcemnt une juste contributioni de la
Provi dence qu'il attire sur lui-même, muais de plus elle est un
bienfait pour ba famille et pour tous ceux% r-ie sa conduite, son
influeuce et ses muvais exemples ont pu corrompre ou scava-
liser. Je suis disposé eni conséquence à faire tous mes etForts
pour guérir l'ivrogne ; mais s'il pe=vre obstinensment dans son
vice, j'éprouverais la mérme sensto à sa mort qu'à celle du
meurtrier sur l'échafaud: c'est-à-dire, qu'il a pîayé <le sa vie son
péché contre la justice divine et humaine. Je ne regrette îmas
tant les maladies et imme la mort que ce vice détestable entraîne
après liii, que l'inmpiété et l'immoralité qui en sont la suite; ce
qlue je ne puis envisager sans horreur ce sont les juremens, la

p rofanation dut jouir7tdu Seigneur, les biasphêmes sans nombre,
la pauv reté, la nudité, le dénutemeiît et la ruine des fainilles ; les
fraudes, les vols, l'innocence séduite, la vertu corrompue, la
désobéissance de.-, enfus, l'infidélité des domestiques, la discorde
et la désunion de ceux que Dieu avait ui , ce sont ces effets et
encore beaucoup d'autres dontje ne fais îas mention que produi-
sent l'iivrog-nerice e déplore.

Considérat doc le vice de l'ivrog-nerie comme je le fais avec
une haine et une horreur particulière, ne devrais-je pas, dites
vous, faire tous mies efforts pbour promouvoir l'étaîblisbemnent de
"Sociétés de Temp)éranice," dont l'unique but est (le formier une

ligue offensive et défensive (le toutes les personnes sensées et
vertueuses contre le commun ennemi du genre huiimain ? Vous
av'ez raison <le mie faire cette question ; etje suis prit à co-opé'er
et à aider tohute macsure (lui peut tendre à cons2rver le dommaitie
<le la raison sur les passioiis, et à enîcourager la vertu à faire la
guerre du vice, sanis conmpter q'ncontribuant à promouvoir lat
tempérance par le moyeu de sIocIiéýtés, je ne ferais que chercher
un moyen le plus de continuer le combat dans lequel j'ai été con-
stammnîit engagé depuis près de vingt ans. Mais tout en co-
opérant avec toutes sociétés de temipéransce, je ne suis nulle-
ment eii état d'entreprenidre d'en former une; et quand même
je le serois, je ne suis pas prêt à expirimer aux autres une con-
fiance que je ne possède pas moi-mêmue que de tels socictés dans



ce pays, en ce moment, et avec nos lois actuelle., et notre egoi-
veriient, puiisselît produire un bien étendu oit permanent;
mais néanmoins comme il cii peut résulter des bons elùs, elles
méritent certainemenît (Vitre enîcouragées. Voris ni'avez leu yOns
empêcher d'objserver la difficulté, et dans quel(ques endroits, L'ira-
pobsibilité d'niir ensemible cii nue société de>; hiouiieî de rang et
de coniditionis différentes, et comblien peu ceux que l'oit appelle dit
haut rang ont d'influenîce sur celles que l'oit appelle les basses
classes. l'es personnes de haut rang pourront donc s,'unir et pré-
cher au peuple une temipérance qu'ils ne pratiquent pa toujours
eux-mêmeîes, taudis que le peuple (lui n'était pas ttiaravaZttt accon-
fltté à recevoir tics marques dI'ajitit:é, ni leur protection, les é-
coutera sans attention et méprisera leurs avis. De plus, dans les
villes où l'usage de boire avec excès révaut, vous miettez contre
vous tous lsirnetous les cabaretiers, touts les marchands-
épiciers qui détaillent dlu min, tous les brasseurs, toits les distilla-
teurs avec les fainéans et les bvrsqui leur sont liés ; touts cii-
semble, avec ceux qui n'aiment point les innovations, mnême celles
qui vont à emipêchuer le vice, ftravailleront sans relàche à rendre -vos
travaux nuls, et ià détruire tout ce que vous voudrez bâtir. L'in-
dustrie etl'énergiede ces classes peuvent se mesuru'rpar cette règle
de l'Evaugile qui dit que il La génération dles enfanis des ténLèbreS
di est plus rusée que celle des enfans de la lumière."

Mais le grand, l'inîsurmontable obstacle aux progrès (les socié-
tés de tempérance, et à tous les efforts (lue vous et moi et autres
comme nous puon~s faire pour arrêter le torrent de l'ivrognerie,
se trouve dans les lois pour le préli7renhcat des revenîus. Si ne s
piouvions seulement iniduire le chancelier de Vé'lîiuer à devenir
membre de notre société et à fixer le revenu et la dépe1ýnse de l'état
d'après nos règles, je ne doute nullement que nous nie réussissions
à chasser de ce pays cette maladie pestilentielle de l' ,rog]3erie.
D1e déraciner l'habitude (les liqueurs ardentes d'un pays posse-
(hant un climat comme le nôtre, et d'un peuple comnie le nôtre,
est absolument impossible, ins ile diminuer d'uni ciiffqnanttèmdt
resage des liqueurs fortes est, dans mon opinion tout-à -jeU prati-
ijuable. Mais comme il serait aussi aisé de fermer les boticlhs de
1l'uplirate que celles de ceux qui boivent actuellement du ivhis-
key en Irlande, on ne peut les sauver qu'en substituant aut wliis-
lcey une liqueur nmeilleure et même moins couteuse. Tout ceci
pourrait se faire si le chancelier de l'éclîique' trouvait plus à pro-
pos de promouvoir les bounnes mSeurs que de s'aýsurer de granids
revenus. J'ai quelques informations dans l'art de brasser la bière,
et je ne doute nullement qune si elle était exempte de taxe, et que
l'on augmen-,^t celle sur le whiskey, l'ivrognerie disparaîtrait du
pays en peu do temps.

Après tout, n bien quelque petit qu'il soit vaut bien la peine
que lont fasse des efforts pour se le procurer, et ceux qlui le recher-
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client, quand nit-nie ils ne réussiraient ,point, n'en se-raientPa
moinus dignsî dl'être loués. Si les sociétés d'artisans que 1 ont
rencontre dans presque toutes les villes, po<u aient adopter p>our
règle Ikiê'ede liqueurs ardentes, Out se l'nîieîitlusg
modéré d'icelles ; si cela était possible, il en résulterait Ila trraud
birii. Un grand nombre d'ouvriers sont notoiremnt dans l'ha-
bitude dle l>Are avec excès. lis pourraient être à leur aise et

beueuxetils sont pauvres et niralsi pourraient étre
Vertiteux' et resp ectés-et ils sont vicieux et uiépri.és-la, qobi iété
lent- donnerait ies moyens de donner de l'éducation et d'établir
leurs ent:uîis et d'amasser uin peu de bien pour leur vieil -âge
mais 'innreest la cause que leur., rnfitns souît dénués dle tout
et Iiie les bcese4us et la rmière avaucent ia fiii (le leurs jours ; et
après une vie passée dans l'ivrognerie, qui1 oserait les accompa-
gner, nit^ie par la pensée, ait tribual qui les attend après la
moert ? La Lé-,islatîîre a iedjus(luit viis classes la liberté dit
commecrce, miiais au lieu de s'in-struire par la loi et tie se gourver-
iier par ýson es~prit, ils ont établi entre-eux un monopole odieux
de eli.aque métier dans presque toutes les villes du royaume. Je
connais 0-îîer règles et (les usages tic ces hommes, Farce
que je prends un vif îîît'îet à tout ce qui les regarde, et je trouve
que ces règles et usages sont en gétiéral (n cotaposé (le bon sens
et d'cxytrênwl lfolie ; mais laisýsant à l'expérience de corriger leur
folie, je débir-erais fortement qu'ils prescrivissent l'abstinence
totale des liqueurs foites commne uni dev-oir indispensable pour
être admis et pour continuer dans leur sociétésou, pour avoir droit
en aucune manuière aux profits ou aux avantages que procurent
leurs associations respectives, parce qu'ils forment en eWïet une
portion très importante de la population, et que c'est en même
temps cette -Itiou oit l'ivrognerie et les maux qui I'aecomnpa-
gnent règne sans frein; ces classes formnt d'ailleurs presque par-
tout des espèces (le corporations distinctes et nulle réforme ne
peut avoir de succès à moins qu'elle ne soit adoptés simultané-
ruenît rar elles mêmes. Si ellespouvaient êtr ý induites à Ci. venir
tempérantes,, leur influience serait bien grande avec toutes les
classes qui sont liées avec elles, et elles sont en grand nombre,
de sorte que le résultat serait beaucoup plus avantageux à la soci-
été qu*OU ne peut bien se L'imaginer.

Je n'ose presqu'a jouter, qu'à présent des milliers d'ouvriers, à
cause de leurs seraenta; illlégaux et les excès de toutes sortes qu'ils
commettent, passent leur vie comme s'il n'y avait ai Dieu, ni re-
ligion, ni une autre vie, ai distiuction entre le bien et le mual.



Excusez mon ebêre frtère tout ce que j'ai dit dans cette lettre,
que dans votre opinion j'aurais da supprimer, et croyez-moi,

Avec l'estime la plus incère,

votre fidèzle et très humble serviteur

En Jésus-Christ,

t J. DOYLE.

Etat ell Araiue> en Amen qtre.

la été ftit un essati dlins notre prison bien important, sur les
eillts que peut avirnr la santé des personnes habituées à boire
avez eXcVès, la privation subite des liqueurs fortes, et de ne leur
donner que de l'eau froide. Cela leutr a été iu variablemnt airan-
tagetîî.< Bientôt ils ont, rep)ris nue app.irence de jeunesse. Et
l'on ne peut trouver nulle part des hommes plus forts et micex
eortans que les cri.àiuels, qui ui'vat d'autre boisson (lue de P'eau
troide, qlui travaillent aux carrières de la prison du Meine.
<'elà a démoantré que des personnes qui ont une nourriture saine
et pour boisson de l'eau l'roide, sont propres à un travail dur.
Ou en n la preuve eus voyant ces honimes travailler la pierre!1

Ncw-lumphire-Lameme lxpérience avantageuse a1 été
faite ici, et elle a en les mêmes résultats: " La santé des prison-

niers est meilleure que celle des autres persnnes du pays en
général."

Vcrrone.L'epérineefaite dans les autres prisons a été es-
sayé dans la nôt1re avec les nmêmes heureux '«utas On peut

" ire que les personnes soumises à ce traitement redevilennent
jeunes immédiatement."

Auburn (Xew-YorA.)

Les détenus ici sont strictement priv4és de boissons fortes et de
tabac, si ce n'est comme médecine, et démentent la notion com-
mune mais fausse, qlue les ivrognes ne peuvent sans danger laisser
tout-à-.coup l'usagme di um m; l'on a trouvé que même les plus
vieux ivro7ones d'hiabitude n'en ont pas du tout sçouflért, et qu'au
contraire sans tous les cas ils ont repris une meilleure santé.
IlIly en a quelques-uns qtui pe»dant quelçnwe jours, - eafisut
"mal à leur aise et chagrins, après quoi, lis acqirt -.o0, ap-
pétit et une boune santé."



SIG'NES M 'SEzsa

s. i vous avez une heure, une journée ou un endlroit fixe,
pçur boire (les liqueurs ardentes.

2. Si vous êtes constamment à chercher l'occasion do~ limr., nu
Si volis profitez (le la moindre occasion qui se présente pour ime-
ner une Irade-

3. Si vous vous appereevez que le désir de boire revient on-
vent et Ï1 (les époques fixes.

4. Si vous tbavez en cachette de crainte que svos amis on le
Monde ne sachent combien volts buvez.

.5. Si vous êtes dans l'habitude de boire, lorsque l'occasion s'en
présente, autant fille volts pouvez sanis que l'on puisse s'apperce-
voir que vous êtes ivre.

c.sivous, vous trou vez irrité chaque fois qule l'on fat des Oieffrts
~,or epêcer 'inemérace t etranépar a ertisic

ai volts 0 Op0O.Set.
7. Les rougeurs au.x yeux, le visage enflammé, le tremblement

des mains surtout lorsque volts êtes fâché, et en violente colère.

Pno,nEs Des SociFvc's nr TEiz'EniNce

I£ei soiétse tsunpérance ont d'abord été établis en 1827,
siatv les Etats de la NovB-Ag'er.Elles s:e sont à présent
propagé dans tous les Etats-Unis de l'Amériqjue, ai-e des succès
vrainent extraordinaires, Elles ont été introduites dans le Haut-
Caniada, dans les 'Townsliîls dua 1as-týinada, dans le Nouveau-
Brnsiick, dans la NovleEoset il y eui a un grand nombre
en Irlande.

Lt preiêr't qui s'est étaîdli en~ Erosse, l'a été à iGlasgow de-
;isenviron deux acts, de là elle-s nt répandiles -,n Angle-

terre. A eDsro Ie reacoeatra d'aboril beaucoup d'oppeition,
on futt regaýrdée'd'un <enil indifférenit, et duran rt la première année
la!ýoié,' comptait qu'environ deux cent membres. Un jour-
ul de Liverpool dlu mois, de février dernier, fait mention <que la

(liéé e C7lasgow avec ses ai-iliaires, comptait plus de vinZt-sept
nille membres, tt vIait complètemni ri-zssýit à baninir P'usage des

liquursspirtuesesdans jlusienrs nianuifictures.
A un le assemblée paliiue qlui eut lieu àf Ediuiburgh, il fut pro-

i)oa<•' un discours desý plusies et des p~l ss conclutans cii fa-
veur dezs socîetéa. de tempérance, par 'M. W'illiamt Collins, dont-on
a ce-iuiprimlé des copies à Montréal, que t'on peuit se procurer
du secrétaire de l'Association de Québec.
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Uin Monsieur Suédois arrivé deriérenictt ià Boston, écrit à
NOnu idcttvIlle,~ e M. WVijk dle Gotteuburgli, qlui avait
voyagé dans les Lt;ats-,liS il y a quelque tempS, àt son retour en
Snède, avait travaillé efficacement à établir des %ociétés (le tent-
poraure dtans sout pays natal. La société di, Gotteinbtrghl tint ýa
prmière séance va décembre dernier, Ct l'é%êqtte (\Vissga.rd,)
Icomte Rozen, gouverueur de la province, le géi:a' EdltjilIr

et autrei individu% distinguétis y assistèrernt. D)es .ociétès Lem-
bl.ibles; avaient été établies à Stockholm, et à Toukioping. et on
avait raison de croire qu'elle,, auraient les meilleurs ré'sultats.


